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L'ELECTION fle DOUAI 
La Commission de .Recensement, 

réunie hier, jeudi , à la Préfecture du 
Nord, a proclamé M. Cardon député 
de la deuxième circonscription de 
jDouai, lui a t t r ibuant 5811 voix contre 
4959, alors que les chiffres du dépouil 
lement n'avaient donné que 5032 suf­
frages à M. Cardon, contre 4150 à M. 
Dumont . 

La Commission de recensement a 
bien Jugé et, pour le prouver, il nous 
suffira de rappeler les e faits de la 
cause », comme on dit au Pala is . 

Moins par imprévoyance que par 
Impuissance, le parti réactionnaire --
ou t rotourien >, pour l'appeler de 
«on nom, — n'avait pu soi tir un can­
didat présentable à l'élection du 24 
Juin, alors que deux candidats répu-
ilicafcs briguaient le siège laissé va­

cant par la mort du lîatoii des Re­
tours . 

L'un des candidats républicains, 
M. Dumont , se proclamait radical, 
l 'autre, M. Cardon, s'allirmait anti-
méliniste, ministériel et anti-clérical 
... dans la mesure de son bourgeoi-
sisme notoire. 

Tous les deux, sachant bien que les 
parole» t 'envoient mais cjue les écrits 
demeurant, avaient fait afficher des 
professions de loi qui se valaient 
comme imprécision et c o u r t i s a n m e 
électorale. 

Pas p lus que nous , le parti réaction­
naire ne se laissa prendre à leur em-
miellement ; mais, alors qu'indifférent 
nous les laissions se démener, le parti 
réactionnaire" s'ingéniait à les taire 
* blackbouler» tous les deux. 

Du moment que la réaction les ré­
pudiait comme des blocs enfarinés ne 
lui disant rien qui vaille, nous étions 
autorisé, ne connaissant pas p lus 
celui-ci que celui-là, à lus mettre tous 
les deux sur la même ligne. 

Que nous importait que ce fut M. 
Dumont ou M. cardon qui parvint à 
conquérir le siège de M. des Hotours ! 
A défaut de candidat de notre parti , la 
seuie ciiosS qui prtt nous prènerupsr 
c'était, maigre le vague prémédité des 
programmes des postulants, de provo­
quer, dans un milieu inlèodô depuis 
longtemps à la réaction, une mani­
festation républicaine. 

Le versatile Echo du Nord, obéis­
sant à son besoin de paraître, essaya, 
sans y réussir il ailleurs, d'accaparer 
M. Cardon. Ouant à ses doux asso-

"ciés d'habitude, la Dépêche et la dota; 
ils prêchèrent— la Déjtrche surtout,— 
une tactique plus spirituelle que Iran-
cùe. 

A la veille du scrutin, la Dépêche 
conseilla aux anciens électeurs de M. 
des Hotours, non point l 'abstention, 
mais « le vote nu l . » 

— Mettez dans les urnes, leur disatt­
elle, des bulletins au nom de M. Itu-
mont ou de M.Cardon,si vous le vou­
lez, mais n'employez que des bulle 
tins qui seront préalablement marqués 
d'une croix au rèrso et il arrivera 
ceci ; qtte ces bul let ins , nu l s de par 
la loi, parce que port.in t un signe exté­
rieur, mais entrant néanmoins en 
compte dans le chiffre des votants, 
augmenteront le coefficient de la ma­
jorité nécessaire à l'élection et amène­
ront ainsi le ballottage que nous sou­
haitons pour dresser les batteries 
qu'il ne nous a pas été possible de 
préparer avant le premier tour de 
scrutin. 

Ainsi fut fait. 
Toutefois, ne se flaDt pas à l'intelli­

gence de leurs amis , les réactionnai­
res d'Oreaies, de Marchiennes et d'Ar-
lèux firent eux-mêmes imprimer et 
distribuer les bullet ins t sauveurs » 
et, au défkmillPuienl, il en fut trouvé 
environ 1.700 daii's les urnes. 

Mais où il aurait fallu.quatre croix 
— ou quatre signes extérieurs — on 
n'en avait mis qu 'une, et beaucoup 
d'électeurs qui se pouvaient voter li­
brement se dirent qu en rendant ce 
signe inapparenl par le pliage.du bul­
letin leur suffrage compterait quand 
mêihe au candidat de leur choix. 

Cependant, certains bureaux de 
vote, s ' inspirant de la thèse de la 
bépAch*. annulèrent ces bullet ins au 
dépouillement et le ballottage tant 
souhaité, si malicieusement préparc, 
fut proclamé, dimâhcn* *»oir. 

Or, la Commission u« Rec«h«eruent, 
t e conformant à de nombreux précé­
dents, notamment au précédent ftti 11-
lain, de 1886, précédent absolument 
Identique a la manœuvre ée Douai, 
— vient de restituer à MM. DufQOJit 
• t Cardon les suffrages qui leur 
avaient été indûment soustrai ts , — 
•oit 779 a M. Cardon, et 809 à M. Du­
mont. 
...V- , C o P 1 hl8s ion de Recensement a 
I )1«.n ,iagé, encore une fois. 
^ L l l e s est inspirée de l'esprit de la 
mJâ», f ^ c u o n a a i t e a vont erier « au 

,!„ ' ' * ^ s o n 8 - l e s crier. 
« Jr,l £°~AX p r l ^ » l w r Propre P*e*e. 
i w * I ^ 8 1 1 . " 5 e 8 t amusante et, pour 
" n ? , ^ n t , elle suffit à nous consoler de 
•p^chec très honorable de M. Dumont 
— que nous n'aurions pas hésité à pa­
tronner s'i: avait utfs ses déclarations 

l «.t ses actes de candidat, d'accord avec 
son passé politique. 

G. SIAUVE-EVAUSY. 

* 
A u n l e c t e u r a s s i d u d e S o n i a In . 

Nous recevons de Somain une lettte 
signée c Un lecteur assidu » qui ap­
pelle une réponse. Nous donnerons de­
main cette lettre et notre réponse. 

Q. S.-E. 

Le c i toyen Colllard, député social is te 
de Lyon, v i ent ( l 'éc ire an minis tre de la 
guerre, pour 1 informer qu'il lui poserait, 
dans une îles prochain' s s é a n c e s de la 
Chambre, u n e quest ion sur le cas d'un 
malheureux soldat du lôK- de l igne, /jom-
uié Sauvageon. " 

I.'o l y s s é e d e ce soldat est en tous points 
semblable à cel le de ItafTy, qui finit l'an 
dernier par mourir de misère dans la rue 
s a n s avoir jamais pu o. tenir la pens ion 
de retraite a laquelle il avait drelt . 

Après vingt mois de service, sauvageon , 
qui avait été incorporé à Lyon, n'avait 
pas encouru le moindre reproche, s o n 
livret était vierge de punit ions , Le mal­
heur voulut qu'un jour il b u blesse, grie -
v e m e n t pendant des exercices île t'y m 
nastlqiie. 

• in tut obligé pour le sauver de lui ou ­
vrir le ventre, et 11 demeura estropie . 

Courbé par la douleur, amaigri e t s a n s 
forces, il se, traînait avec peine, f o r c e 
était Ue le réformer et le médecin qui 
l'avait soigne à l'hôpital proposa de le 
renvoyer dans s e s foyers avec uno peu 
s ion. 

i,'autorité militaire s'y refusa Elle 
offrit au malheureux un congé de réfor­
me n t. sauvageon protesta. Houlai.ger 
de son état, il tait dans l'Impossibilité 
de travailler, s o n retour au pays dans 
de paie i l les condit ions aurait encore 
augmente la misère qui accaclal t sa fa­
mille. Son père» avait so ixante-d ix a n s . 
il était aveugle s a mère chargée d'an­
nées avait grand peine à assurer la v ie 
dr. foyer. <jue serai t -ce donc quand il 
serait là » 

i . i commiss ion de ré'orme passa outre 
et quelques jours anres. a trois heures 
du matin, des y e n d a m i e s v inrent le cher­
cher â l'hôpital, l e conduis irent a la 
à la gare et l 'expédièrent c o m m e un co ­
lis dans son vil lage 

Aussitôt l ime , s a u v a g e o n retourna à 
l.yon U s e rendit à la place pour pro­
tester contre le procédé barbare dont 11 
était vhHinie. four port illégal d'itni/'or 
me, l'autorité militaire l e fil'.arrêter par 
la police et il se trouva à Lyon des juges 
assez indignes pour le condamner. Us 
lui infligèrent un mois de prison en lui 
accordant le bénéfice de la loi de surs i s . 

Jeté à la rue par la caste mil itaire, re­
poussé par la société , il ne restait plus 
..u malheureux qu'à menil ler . C'est ce 
qu'il fit. I D écrilcaii pendu au cou — 
ecritoau sur lequel 11 avait expliqué en 
quelques mots sa triste s ituation - - Il 
tendit la malq. 

Il parait qUe-Cétait un crime. A n o u ­
veau la police l'arrêta, A n o u v e a u t é s m ê ­
m e s juges le condamnèrent et c'est a ins i 
qu'il se trouve ac tue l l ement en prison, 
malade, estropié et s a n s pain, lui, que 
la société aurait le strict devoir de pen­
s ionner ou de guérir. 

Heureux encore est- i l dans son m a l ­
heur de n'avoir pas, c o m m e Pierre Brûlé 
à fours, rencontré sur son c h e m i n un 
major qui, après l'avoir estropié, lui au­
rait posé cei u l t imatum : c s i vous n'ac­
ceptez pas votre congé n - 2, je vous r e n ­
voie à la compagnie . Vous passerez pour 
un s imulateur et ce sera Blribi. » 

Sauvageon sortira cer ta inement un 
jour ou l'autre de prison. Brûlé est parti 
en octobre dernier à Biribi et il est plus 
que probable qu'il n'en pourra jamais 
revenir. 

Voila c o m m e n t s o n t traités des t d é ­
fenseurs de la patrie. » De tels scandales 
suffiraient, à défaut d'autres preuves, 
à montrer l es beautés du mi l i tar isme, 
cher à la réaction c lér ico-capita l i s te et 
quicoute si cher aux c lasses labor ieuses , 
qui en sont l es v ic t imes . 

PET ARA DEJU. ERIC AL E 
e n frocard écrivaillon lance dans u n e 

petite feuille de saoristie la pétarade que 
voici : 

Ri je n'étais pas flxé depuis Ion temps sur 
les pitreries, sur les clowneries du socia­
lisme. Je ne pourrais me défendre d'un mou­
vement de dégoût. 

i l appartient bien aux e n s o u t a n é s de 
parler de pitreries, eux qui sont p a s s é s 
maîtres c lowns dans tous l e s exercices 
de leur profess ion. 

Congrès international 
D E S »Oiy«crifSn 

(De notre envoyé spécial) 

LA QUATRIÈME JOURNÉE DU CONGRÈS 

SÉANCE DÎT MATIN 
Paris. 28juin. _ l.lncirtont PI,kart doit 

se r pur re matin. Ouchjiies Anptuia au­
raient vivement lil..mé lonr secrétaire géné­
ral, et le bruit ouït que M Picard sciait 
sur le poi t d - .lonner sa ctémissioji-

Peu d'Ane! lis â l'ouverture de la sé.inco de 
ce malin. ' ne quln-aine peut-être, quelques 
autres arriveront pendant le courant des 
débats, mais, certainement, la mollis de la 
délégation anglaise no sera pas préseule 
pendant toute celle séance, pas plus • ne 
pendant celle du soir. 

I o président OAVllOT (Relge). assisté des 
i i lo iens KViiAlin (France) et -MII.I.IK 
(Angleterre), ouvre la aénnoe à 10 heures lh. 
cl donne la p.noie au citoyen Plil-IN (Bel­
gique) poui une uiollon d ordre. 

riorilrjiies sêrtssrent. souvent fomentes par 
l'S etf i inl inls . t usités rouilacratlnns qui ne 
se produiraient pas si la nrodu. non était ré­
gla ..entée. 

Quoique actue lement nous ' soyons on 
éiat de crise et qu'il n'y ait pas surprodui­
t e >, Il croit néanmoins que la ciiso p siée 
uns limitation dovl ndra nécessaire pour 
empêcher l'avilisseme il du prix de vente et 
des s.-tl tires (applaudissements). 

I rleuriech H, IIUKVN.N (Allemagne) est 
d'accord avec les délégués belles et français, 
l.a situation économique actuelle du marche 
charbonnier n est pas normale, et s'il y a eu 

SABRE E T G O U P I L L O N 
L'n scandale process ionnard 

Lifieictc, 98 Juin. — Au cours des processions 
de dimanche, un incident est venu prouver 
l'intolérance «e* cléricaux et la réalité de 
l'alliance éternelle du s>ai,re et du gou­
pille n. 

M. Verasr, on vaillant réptClicain, secré­
taire du céœit'é- d'action de la Jeunesse radi-
fate, ft'asan» pas cru dé voir «e découvrir 
devant le Sain» 3»-*en>eol, M. Uactasinin, 
viealre de Saint-Pierre, sst venu lai arracher 
son cnaa«au. '* 

Alors/M. Verger a très vivement apostro­
phé le ouré, et un rassemblement s'est 

u commandant de recrute cent à Lieieux, 
clérical a tous crins, qui tenait an des oor-
dons do dais, est intervenu, et a fait arcétar 
Tat. Verger, sous prétexte qu'il provoquait des 
attroupements. 

c e nest eue le soir, vers huit tieures, sur 
les instance* de M.Cnéron, maire de Lisieux, 
que 17. tergal: a été reive>tt ' . 

L'affaire ne va pas en rester-». M. verge» 
est décidé à poursuivre te curé el loltleier : 
deuv avocats de faris se sont chargée de s* 
«Mena*. 

CORDIER 
Délègue du Pas-de-Calais 

Le citoyen PEPIN* met au point l'Incident 
d'hier, mais il espère que cela n'aura pas de 
suite et ue M. itekard. qui avait manifesté 
l'intention d'abandonner ces 'onctions de 
secrétaire international, ne mettra pas son 
projet b exécution, pour le bien m me de 
i'Jnten ationale des mineurs (Applaudisse­
ments unanimes) 

L'incident est clos. 

Responsabilité des patrons 
Nos lecteurs se rappellent rtnn deti* otes-

llona accessoire» tenaient S vider dans vet 
ordre «'idées. 

I out le Congrès étant d'accord, en met 
simplement a m voix les reeoluUous suivan­
te» présentées par la France. 

^^Ûata&L 

CADOT 
Délégué du ras-de-Calais 

P(fr la dèlioali',,i française -. < Le Congr'S 
demande que les indemnités en matière 
d'accidents soient payées aux victimes à 
partir du premier jour de chômage et cela 
d'une ai'on péncrole el Internationale. — 

Adopté à l'unanimité. 
l'itr la délégation française : < nue les délè­

gues a la sécurité des ouvriers mineurs 
soient élus par les < uvriers, et qu'ils descen 
dent tous les jours dans les mines. p> ur ac­
complir plus utilement leur besogne. 

c Le Congrès demande qu'une indemnité 
équivalente nu salaire des dix dernières an­
nées soit payée aux parents des célibataires 
tués dans leur tra ail ou k 1 occasion de 
leur travail. 

Adopté a l'unanimité. < 
La RtGLEMENfUTlON DE L» PRODUCTION 
La Belgique a repris pour son propre 

compte le projet de M. Emile Lewy qui, de­
puis plusieurs années, remet aux délégués 
des congrès internationaux, sous le litre 
«Uirlo .mies el mineurs*, nn projet de régle­
mentation internationale du travail dans les 
mines et ue la production. 

JESSE BUTTER 
Délégué des Pays de dalles 

C'est le citoyen MANSART (Belgique) qui 
commente en an long faclum, le projet de 
M. Lewy. ce projet aurait 1 avantage de ré­
gler la production de la hoQilleT, avec réper­
cussion s i r les sa.alreset la législation houil­
lère dans les ililTere-its pays du globe. 

< Ce projet, dil-il, d'apparence dUnctle a 
réaliser, n'a rien d'Impossible quoi qu'en 

f ensent les Anglais», el il demande a ee que 
avant-projet qu'il a défendu soit adopté-en 

principe et qu'une comnisaion spéciale soit 
nommée peur étudier la réalisation pratique 
et la soumettra au prochain eongïes inler-
nailon'af: C-Appiaudissements). 

« Le citoyen B EU ON JET, au nois de la délé-
atlon française appelé la proposition beige, 
l drt que jusqurci aucune jffisttaVon deTa 

production n'a encore été réalisée, mais 
«D'elle est réalisable est principe. 

Dm co» il» surgissent, oes enomaget p«-

CALLEWAERT 
uî*tt>guè Belge, député de Charleroi 

augmentation provls ire des salaires, la ra-
c ute sera plus grave, surtout parce que les 
vivres el les objets de première nécessité 
auront augmenté et par, e que le surtravail 
sera énorme. 

Oes grèves éclateront, et si l'on veut com­
mencer cetlo enlente internationale, que les 
omarades n'acceptent pas de surproduire 
dans les paya voisins, comme cela s'est 
passé dans la toute récente trêve d'Autricfte 
o i les patrons Allemands ont, malgré les 
ouvriers saxons, exporté des enarbon» en 
Autriche. 

tl recommande l'organisation Internatio­
nale. (Apptaud.) 

Le citov en .-.MfLLIK (Angleterre1 approuve 
le principe, mais donne des exemple" de ré­
glementation de la production en Angleterre, 
on lors lue des dépr smons économiques se 
produisent, ou ne travaille pitre que deux 
on trois ours par semaine. 

Fn .iiij- cterro. 1 Industrie du fer, dans cer­
taines usines a été arrélèe par la hausse du 
eban on. 

ijue so passera t-il a la baisse ? 
M A K M . L L " : (Belgique) étant donnés les 

arguments échanges propose qu'on ajourne 
la question, a catise du manque d'étude et 
demande 11 nomination, d'une commission 
spéciale Internationale, composée de deux 
délégués par nation, qm étudierait cette 
question pour en soumettre an prochain 
congrès la réalisation pratique. 
.. C ' I W I K <JV»j««»«l«»>r.. o b i t e u i l a ra.tt.oax «•*-
ro o • le, et demande qu'on abandonne le 
pro et de commission s éclale. 

I,a question e t ajourne, chaque nation 
devant l'étudier plus profondément el elle • 
sera Ins rite a l'ordre du Jour du prochain ; 
congrès in ernational. 

La séance est levée a midi 30. 
S E A M i : UE I /APRÈS-ai lDI 

L» citoyen CAVB.OT ouvre la séance a 
? h. 10, devant cinq oa six anglais et de ant 
tes délégations française et belge au com­
plet. 

un appelle la interne partie de l'ordre du 
jour. 

Nationalisation des Mines 
Le citoyen CORDIER (France! prend la 

parole sur cette quesli u très intéressante,— 
mais souvent diaculée. 

i epnis longtemps, dit-il, c'est un fait ac­
quis que tes richesses du sous-sol doivent 
appartenir à la nation. La loi de 1810, votée 
sous un régime monarchique, a concédé ces 
richesses a des sociétés financières qui boné-
Qcteni d'un privilège qu<* la république ac­
tuelle n'a pas encore pu ou voulu retirer. 

Celle importante modilicalioa est pourtant 
indispa isabla. 

Le citoyen BERGMANN (Aile . agne) ap­
puie la nationalisation en principe, — car 
ce sont des principes socialistes. Comment 
ferons-nous pour déposséder les propriétai­
res actuels? Il faut avoir la force parlemen­
taire nécessaire pour (aire retourner a i'të st 
par une loi toutes les concessions minières; 
— mais pas a l'Etat actuel qui régit l'Alle­
magne. Comme le programme ne précise 
pas, les allemands ne peuvent qu appuyer le 
principe el non la réalisation immédiate. 

Le citoyen MAN8ART répond au délégué 
allemand. En Belgique, dit-il, nous ne som­
mes pas non plus partisans de l'exploitation 
des mines aous la direction absolue u'un mi­
nistre. 

Nous voudrions voir une administration 
nommée en partie par les mineurs, par la 
co lecltvilé et par le pouvoir législatif ainsi 
qu'où lo ail pour la caisse d'épargne. Je cré­
dit communal el les chemins vicinaux. 

Oes compagnies belges ont amorti depuis 
Vingt ans leur capital, qui ne figure plus que 
pour un franc au bilan ofliciel. 

Le citoyen Mansarl termine p ir une très 
belle déclaration socialiste. (Applaudisse­
ments • 

11 propose la résolution Pa .-
• ,\"y a--it pas lieu de créer un mouvement, 

dans chaque pays pour obtenir ta nationalisa­
tion des mine*. » 

Les deux résolutions fran aise et belge 
sont adoptées fc l'unanimité de tous lea délé 
gués. 

Prud'hommes mineurs 
Le citoyen CORDIER expose dans ses dé­

tails le projet de loi Basly-Lamendin ve­
nant s'opposer an protêt de loi imparfait de 
eu M. Dutreix tendant a l'extension de la 
prud'nomie aux mineurs. 

Inutile de rappeler ce projet, très court 
d'ailleurs que nous avens publié a maintes 
reprises dans ces colonnes, notamment au 
Contrés national de Denam. 
. Cordier est très applaudi par les étrangers 

pour ui cetlo question est toute nouvelle. 
HUIS (Allemagne) tient a annoncer aux 

eamarades frai ais. belges et anglais l'élec­
tion au premier tour de l'ouvrier mineur 

WIHITJIELD 
Délégué de Brutal 

Cela permettra d'aPord de diminuer les 
char.es des contribuables, d'améliorer le 
sort des mineurs, d'établir des caisses de 
retraites a la charge de la nation, et de sup­
primer a peu pr s do nitivement les contins, 
sources de tant de misères. 

l.n y mettant de la persévérance, en unis­
sant les forces internationales ouvrières, on 
arrivera à la nationalisation des mines qui 
aura pour elTet, non seulement de rendre les 
mineurs plus heureux, mais encore d'établir 
un précédent pour la soc allsation de tou­
tes les ioress productrices des peuples. (Ap­
plaudissements répétés). 

La résolution suivante est proposée par 
CORDIER au nom delà France : 

s Nationalisation des mines et reprise de celle: 
inexploitées par les associations ouvrières (ou 
syndicats) d moins que l'on ne force les conces­
sionnaires à les exploiter. » 

Le citoyen WHITEr'IELD (Angleterre', 
appuie, au nom de la Fédération de la 
urande-Erct igné, la propos.tton de nationa­
lisation dés mines. 11 le fait, dit-il, d'autant 
filus volontiers qu'elle répond a ses plus in-
imes aspirations. 
M les mises deviennent des mines d'Etat, 

H est nécessaire que l'Ltat paie aes employés 
et ouvriers tnieua qu'il ne paie actuelle.nent 
les salariés des administrations. (Appl.) 

1/draieUr trouve qu'il faudrait rembourser 
aux propriétaires de concessions la valeur 
4e ces eonceasiens quoique, au fond, il sera t 
aussi justifié de leur reprendre ce qu'ils ont 
pris, — et les bénéfices des mtaes anglaises 
(.-o.eon.ûoo liv. siéra») u s milliard sur lequel 
ils donnent par an une somme de îaafloo.ooo 
de rrancsB-tTiré de redevance aux proprié­
taires de 1» surface, — les ont remoxvjraés 
eepéis 10» temps tapsl.i _ 

Le vr.d moyen, termine le citoyen White-
neld. est la coneutl* des pouvoir» publics. 

C O T T E 
Délégué de la f.oire 

silésien Saçbie, nommé député au fîeisclislag 

8ar pi s de i:yH)\i voix socialistes. Nom-
reux applaudissements sur tous les bancs . 
Le citoyen i.ROWN (Aoglaisi explique 

qu'en Angleterre, cette excellente institution 
n'existe pas : les Trade-unions oat créé des 
comités Je conci iation, mais qui ne dis­
posent d'aucune juridiction. 

tout ea sou ait tnt d'en avoir un jour au­
tant, la délégation anglaise souhaite aux 
Français beaucoup de succès dans leurs ré­
clamations. 

En Allemagne, la question est résolue pra­
tiquement, mais les délégués allemands la 
voteronl par principe. 

Voici comment on procède en Allemagne • 
Les concessions sont divisées en districts, 

les ouvriers du district âgés de plus de -.$ 
ans. sans distinction de nationalité, sont 
électeurs et éligibles pour ces conseils de 
fir.id'hommes, où ils siègent par moitié avec 
es patrons. 

La compétence de ces tribunaux est sans 
appel jusqu'à la somme de luo tnar s (128 
francs). 

i n elgique, dit le citoyen LOMBARD, les 
conseils de prud'hommes existent, mi-partie 
patrons, mi-partie ouvriers, avec pour pré­
sident, le ju_e de paix. La compétence maxi-
ma, sans appel, est de a<>0 francs; ils peu­
vent cependant juger, en première instance, 
pour des sommes supérieures. 

Les ouvriers belges de plus de '25 ans sont 
électeurs cl éligi les, les anciens ouvriers 
sont éligibles quand ils ne paient pas pa­
tente. Les conseils de prud'nommes fonc­
tionnent en même temps pour toutes les 
corporations et non pour une corporation 
particulière. 

Lo principe des prud'hommes mineurs est 
adopte a l'unanimité. 

On élit le bureau pour demain : Président 
EDWARDS (Angleterre1, avec comme asses­
seurs BEXANI' (France) et MANSART (Bel­
gique . 

A l'ordre du jour : L'examen et le contrôle 
du salaire. 

Discussion qui promet d'être très intéres­
sante. 

Maurice MONIER. 

Chronique 
de l'Expositioa 

LA FOULE A L'EXPOSITION 

<§chos £ 0ouvelles 
Oa vient de procéder, au cirqne Barnum, 

qui fait actuellement une tournée en Améri­
que, a u e intéressante expérience tendant 
a comparer l'eiïorl de traction dont sont 
capabus les éléphants, les chevaux et Jes 
hommes, 

A cet elfet. on ,-tvait assuré dans le sol un 
puissant dynamomètre pouvant enregistrer 
un eifort de 30.00J kilogrammes. On attela 
d'abord sur te ressort deux forts chevaux, 
habitués & tirer sur une reute une charge de 
8 a n to.nes ! il comprimèrent le ressort jus­
qu'à 1.-J2U kilogrammes. 

On les remplaça par un élépcsnt, qui 
amena In <!yna i omêtre a 5.688 kilog. 

On constata eniln qu'il fallait qualrevingts 
hommes pour comprimer le dynamomètre 
au même point. 

D'où il résulte qu'il faut la force de quatre 
vingts hommes pour équilibrer celle d'un 
éléphant. 

- O — 

JSOVYBLLBa A LA UÂltt 
1 ~ ~ " " — — — — — — 

. Un Gravelluois se précipite : sur le marche­
pied d'un tramway allant de la gare de Dus-
fcefque a la plage. 

— cotnp et en bas, dM le conducteur. Maie 
si voua voulez monter ee* 11 m péri «la ?... 

Le ( raveimois commence l'ascension,puis­
se ravisant tout a coup : 

-r KM ce eue ça mène m même eadro 

Le Banquet du Dimanche 
A l'Exposition universelle, quand vous 

aurez vu les objets d'art du Petit i a.ais, les 
tabteaux, les statues et—les t'ravures du 
orand Palais, el lea décors el les p.oduits 
de tout genre amoncelés au Chamrp de-

ara et au Trocadéro, dans les pavillon» 
des berges de la seine el dans les galeries 
de l'Esplanade des invalides ; quand vous 
aurez, monté tous les escaliers, atteint toutes 
lea piates-rornes, franchi toutes les passe­
relles, usé du ciiemin de 1er électrique et du 
trottoir roulant; quand vous aurez, entendu 
tontes les musiques, vu toutes les danses du 
ventre, mangé de toutes les cuisines, dites-
vous bien que vous n'avez, pas encore vu 
i'r.xposition si vous n'avez, pas fait attention, 
plus qu'a tout le reste, a la foule uiê.ne 
dont vous aisiez partie. 

Celte foule qui vient pour l'Exposition, 
c'est elle qui est l'Exp sitton. sans elle. Dut 
ce qui est ta seraitindiitèrent, inauime.n.ort. 
( n homme qui se promènerait, seul, a tra­
vers ce monde de beauté,de force, d'ingénio­
sité, croirait errer parmi des ruines, i l lui 
faudrait un eirort de pensée el de volonté 
pour faire rena tre autour Ue ces palais, a 
lintérieur de ces galeries, devant ces vitri­
nes, le monde créateur qui les a édi.iés et 
organisés. Avec la foule présente, tout sa 
réduit, se c ordonne, s'explique Ce qui com­
munique la vie a toutes ces choses, ces.l 'at» 
ûrmation de la vie consciente, collaborant 
avec la naluro el dominant la matière. Ici, 
le phénomène est visi.Je, s'élabore sous nos 
yeux.Voici le produit, et voici le producteur. 
Non pas seu e nent l'artisan, l'industriel, le 
marchand, mais aussi le passant qui s arrête 
et regarde. . . . . . 

Tout ce qui est exposé est né de la fouis, 
du travail de tous, des plus humbles, des 
plus obscurs, comme des plus hauts, Aaa 
pi us c« lebros. L'itoinme de génie, d'un seul-
mol, fait tout a coup une vive lumière, mais 
pour qu'il ait pu prononcer ce mol combien 
de bégaiements, d'essais, d existences accu­
mulées ' toujours, il nous iaat songer aux 
origines de tout ce que nous voyons, aux 
tâtonnements et aux défaites qui ont amené 
nos victoires, a la lutte tenace des premiers 
humains, si faibles, si nus, o u t r e tant d'en­
nemis qui grouillaient (trocement autour 
d'eux. C'est la persistance de ces êtres indis­
tincts, perdus dans la nuit de la préhistoire, 
qui nous a valu tes gr-ndes œuvres et les 
grandes pensées que nous admirons. Admi­
rons aussi la lueur d'ioteligence, si faible, 
si lointaine, sans laquelle rien de ce qui est 
n'aurait et» posa ble. 

La tristesse, c'est eue test n a pu marcher 
du même pas. tous les trônâmes d'aujour­
d'hui n'accomplissent pas la même étape. 
Les uns sont en a. ant, les autrea en arrière, 
d'autres barrent la roate. Cette tb U | e ra«. 
semblée pour la paix est eu guerre centra 
elle-même, on a Imagine de justiner p« r ^e9 
t èories les instincts des races qui v a a l a a t 
détruire des races voisines, comme el i a 
terre féconde ne pouvait pas nourrir toua 
les hommes. On a voulu appliquer a u na­
tions civilisées les ooserv itioos faites sur la 
monde végétal, sur le monde animal, et 
ériger en principe moral 1 odieuse loi du 
plus fort, qui n'est que la dénonciation de 
l immoral état de nature 

ne nain, le hasard- des événements, aidé 
par le calcul des conquérants, peut mettre 
aux prises l'i urope el l'Asie, et faire s'égor­
ger les vainqueurs entre eux p >ur le partage 
des dépouil es.Demain, tous ces promeneurs 
pacLiques de noire . xposilioo, ces An lais, 
ces Allemands, ces Musses, tes aponas, ces 
chinois, auront quitté l u r s paisibles en ins 
de touristes, leurs cannes, leurs ombrelles, 
leurs ap, arerts puotograpoiques, pour saisir 
le fusil, pour Ira oer des canons, pour mon-
t r des torpilleurs et lancer la mitraille 
Oui, demain, dans vingt-quatre beares, alors 
qu'aujourd'hui nous rêvions du désarmement 
possible et dan banquet universel. 

ce banquet, sans que personne ait songé 
à le préparer, a pourtant lieu tous les di­
manches, i ne population immense est oc­
cupée ii manger du pain, a mastiquer des 
viandes, a boiie du vin et du café. Personne 

n'ont pas une table lit re, sont assiégés par 
les déjeuneurs et les dîneurs mais encore 
tous les passants des allées s'Installent ou 
leur pro nenade les a conduits, sur Jes uanei 
au bord des pelons s. contre les soubasse­
ments des monuments, et iâ, lis se livrent, 
gravement ou joveusemenl. a une manifes­
tation de mango.ulle extraordinaire 

Ah : cert s, les ascètes, les jutineurs, les 
contempteurs de la vie matérielle, les fai­
seurs de paradoxes, ne sont pas encore par­
venus a inspirer a l'humamtê leur mépris 
de la nourriture. Le.to.uac restera long­
temps un maître exigeant, ne se satisfaisant 
pas des liquides nutritifs, des extraits con­
centrés des pilules minuscules. 

Les serviteurs de les omac ne se résou­
dra nt pas de sitôt a rester inactifs, a per­
dre les habitudes immémoriales ; les mu­
queuses des lèvres, du palais, de la langue, 
sont gourmandes Ue saisir, de go 1er, de 
savourer ; la gor^e veut continuer a rece­
voir les boissons fraîches et les chaud* ali­
ments. 

Le banquet du dimanche n'avait jamais 
été prévu par les organisateurs el n'est paa 
mentionné dans les guides. Mais les i xposi­
tions universelles n'en sont pas moins de­
venues surtout les e sbiil ions de l'appétit 
humain, continu, effréné, inapa sa le. Oa 
mange partout, et on mange toutes les vie* 
tuailics apportées dans des paniers, dans des 
papiers, dans des boites, on les mange assis 
par terre, sur les b mes, sur les chaises, on 
les mange debout ; les uns forment des cer­
cles rieurs, d'autres, i soés , s'ingurgitent 
tristement des choses tristes. Ceux-ci boi­
vent en choquant des timbales ; ceux-ia, ap­
puyés contre des arbres, se renversent en 
baisant le goulot d'une . outeille. Une odeur 
de fricot, de vin el de bière e.rcule entre les 
tre.lia,es de la tour Eiffel el envahit les pe­
louses. 

Noces de Gamache moroses, kermesse sans 

Saieté, banquet démocratique, disent les dé-
aigneux. Ce sera tout < e que l'on voudra. 

Tout de même, ceux qui séjournent dans les 
restaurants et qui méditent sur la confection 
savante d'un menu, auraient bien tort de 
mépriser ces manifestations en plein tir, ces 
installations h la bonne franquette, qui sa 
moquent du qu'en dlra-t-on social AU moins» 
que pour cette simple opération forcée qui 
consiste & prendre de la nourriture à cer» 
tames heures, l'hypocrisie soit bannie de 
notro société hypocrite. C'est la réflexion es­
sentielle qui vient a l'esprit en regardant les 
gais bons vivants qui s'amusent de ces repas) 
champêtres, et les ligures de misère des) 
pauvres qui absorbent silencieusement es 
oui doit soutenir leur existence de travail et 
nur plaisir d'un Jour. 

O08TAVE GEFFBOT 
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